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      — Tu as dix ans de retard, Duncan Campbell. Seule la corde t’attend ici, et je serai ravie de te la passer autour du cou.


      Le Highlander contemple Jeannie Grant, cette furie blonde qui vient de lui tirer dessus. Des années plus tôt, Duncan l’a aimée au premier regard, or la perfide l’a manipulé. Accusé de trahison, Duncan a dû fuir son clan. De retour pour retrouver son honneur, il a besoin de Jeannie. Mais ne sont-ils pas ennemis désormais ? Même si la passion couve toujours, plus folle que jamais…
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    Après avoir étudié le droit à Stanford et exercé le métier de juriste, elle s’est tournée vers l’écriture. Passionnée depuis toujours par l’Écosse médiévale, elle se consacre au genre des Highlanders avec des séries à succès comme Les MacLeods, Le clan Campbell ou Les chevaliers des Highlands. Elle est aujourd’hui une auteure incontournable de la romance historique. 
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   À Maxine, ma petite rouquine.
J’espère que le chemin de l’amour sera pour toi
beaucoup plus doux que celui de mes personnages…
et que tu ne l’emprunteras pas
avant quinze ans au moins.





1


« Ce qui commence dans le noir s’achève dans le noir. » 

Proverbe écossais






Près d’Aboyne Castle, Aberdeenshire, automne 1608

Jeannie avait décidé de se rendre au bord du loch sur un coup de tête, ce qui ne lui ressemblait guère. Elle cédait rarement à ses tocades. Eve avait été entraînée dans sa chute par une pomme, mais Jeannie avait une petite voix tout aussi pernicieuse qui lui soufflait parfois de fausses bonnes idées dans le creux de l’oreille. Au fil des ans, elle avait appris à ne plus l’écouter, laissant derrière elle l’impétueuse jeune fille qui avait bien failli courir à sa perte. Dorénavant, chaque fois qu’elle avait une impulsion, elle réfléchissait et, invariablement, elle changeait d’avis.

Pas aujourd’hui. La journée était particulièrement chaude, bien qu’on approchât de la fête de Samhain, et l’idée d’un dernier bain dans l’eau fraîche du loch avant l’arrivée de l’hiver était trop tentante. Tout comme celle de jouir d’un moment de solitude, même bref, pour oublier ses ennuis des derniers mois.

Ce n’était qu’une baignade. Elle serait partie une heure, tout au plus, et se ferait accompagner d’un garde. En outre, elle avait son pistolet dont elle ne se séparait plus.

Elle ne pouvait rester enfermée indéfiniment, prisonnière de sa propre demeure. Cette petite sortie jusqu’au loch était exactement ce qu’il lui fallait. Elle avait presque atteint la porte quand une voix sèche l’arrêta net.

— Vous allez quelque part, ma fille ?

Elle serra les dents. Comme si le deuil de son mari ne suffisait pas, elle devait supporter depuis plusieurs mois la présence oppressante de sa belle-mère, la redoutable marquise de Huntly.

Elle ravala la réplique acerbe qui lui montait aux lèvres, inspira profondément, se retourna et parvint même à afficher un sourire, bien qu’un peu crispé.

— Il fait tellement beau aujourd’hui. Je vais aller nager dans le loch.

Anticipant l’objection de sa belle-mère, elle ajouta :

— J’emmène un garde pour me protéger.

Pourquoi se donnait-elle la peine de se justifier ? De toute façon, rien de ce qu’elle faisait ne satisfaisait la marquise. Cette dernière ne l’avait jamais considérée digne de son fils. Maintenant qu’il était mort, elle n’allait pas changer d’avis. Jeannie ignorait pourquoi elle cherchait encore à lui plaire mais ne pouvait s’en empêcher. Ne pas faire d’efforts aurait été admettre qu’elle avait été une mauvaise épouse et ça, elle ne pouvait le supporter.

La marquise lui retourna un sourire aussi forcé que le sien. Sans doute avait-elle été belle autrefois. Toutefois, au fil des ans, l’aigreur avait figé ses traits en un rictus réprobateur et ses lèvres formaient une ligne convexe qui lui donnait un air perpétuellement méprisant. Grande et maigre (elle jeûnait pour prouver sa discipline et sa dévotion), elle faisait penser à un hareng qui séchait au soleil.

Or, Jeannie détestait les harengs.

 — Est-ce vraiment raisonnable ? demanda la marquise.

Elle avait l’art de tourner ses critiques en interrogations et semblait prendre plaisir à remettre en question les moindres faits et gestes de sa belle-fille. C’était absurde. Jeannie avait bientôt vingt-huit ans mais, face à ce dragon, elle se sentait toujours comme une gamine prise en faute. La marquise secoua tristement la tête en affectant un air de compassion.

— Vous vous souvenez de ce qui s’est passé la dernière fois que vous êtes sortie seule.

Jeannie serra les poings. Comme si le fait qu’on ait tenté de l’enlever était sa faute ! Comment aurait-elle pu prévoir qu’on profiterait de sa promenade matinale pour tenter de la kidnapper afin de l’épouser de force ? C’était une pratique barbare qui permettait de mettre la main sur une fortune et des terres.

— Je porte mon pistolet sur moi, répondit-elle. En outre, comme je vous le disais, Tavish ne me quittera pas. Il y a une vingtaine d’autres gardes à portée de voix. Le loch est juste au pied du château.

— Une femme seule est toujours une tentation, insista la marquise. Un simple garde ne suffira pas à vous protéger.

Jeannie devina où elle voulait en venir. Elle n’était pas disposée à se laisser intimider par sa belle-mère, qui la poussait à se remarier avec un homme de son choix. Elle n’avait pas choisi son premier mari, ayant été contrainte de l’épouser pour éviter la déchéance, et elle n’avait aucune intention de remettre ça.

— Tout se passera bien, promit-elle.

— Si vous en êtes convaincue, ma chère, répondit la marquise d’une voix grinçante. Francis répétait toujours qu’une fois que vous aviez une idée en tête, rien ne pouvait vous arrêter.

Sauf que Francis le disait avec amour et tendresse, pas sur un ton de reproche. L’espace d’un instant, Jeannie hésita. Puis elle se rendit compte que cette situation était ridicule. Elle avait travaillé dur pour racheter ses erreurs passées ; elle n’allait pas continuer à les payer jusqu’à la fin de ses jours.

— Ce n’est qu’un bain, déclara-t-elle.

Elle se retint d’ajouter « Nom de Dieu ! », sachant que la satisfaction que lui procurerait son blasphème serait vite tempérée par une semaine de contrition imposée par sa très dévote belle-mère.

— Oui, bien sûr, répliqua la marquise d’un air pincé. Je ne pensais qu’à votre bien.

Jeannie réprima un soupir. Pourquoi fallait-il que cette femme la culpabilise sans arrêt ?

— J’apprécie votre sollicitude, mais vous n’avez aucune raison de vous inquiéter. Tout ira bien.

Avant de changer d’avis, Jeannie tourna les talons et franchit la porte. Elle descendit rapidement les marches et traversa la cour ensoleillée. Tavish l’attendait près du portail. Tandis qu’ils descendaient le versant boisé en direction du loch, elle s’efforça de chasser sa belle-mère de son esprit. Il n’était pas question de laisser la marquise gâcher son plaisir.

Son vœu fut bientôt exaucé. Tous ses soucis s’envolèrent dès l’instant où elle plongea dans le loch depuis un rocher. L’eau glacée était revigorante. Libérée du chagrin et du sentiment de culpabilité qui la tenaillait depuis la mort de son mari, elle se laissa flotter sur l’eau bleu-vert, le soleil réchauffant son visage. Le doux clapotis la berçait et un sentiment d’apaisement comme elle n’en avait pas éprouvé depuis des lustres l’enveloppa.

Elle flotta encore un long moment, bien que l’heure qu’elle s’était accordée soit déjà passée. La brise caressait sa poitrine, lui donnant la chair de poule. Soudain, une ombre noire voila ses yeux : un épais nuage masquait le ciel bleu.

C’était sûrement le signe que son moment de sérénité était terminé.

 Elle se retourna, plongea dans les profondeurs du loch et nagea sous l’eau pour atteindre la rive avant de crever la surface dans une explosion d’air et de lumière.

Elle se redressa, de l’eau jusqu’à la taille, et marcha vers la berge, la vase s’infiltrant entre ses orteils. Elle souriait, se sentant plus légère, plus heureuse, presque purifiée. Pour la première fois depuis la mort de Francis, elle avait l’impression de respirer. L’étau qui comprimait son cœur depuis ce jour terrible semblait s’être desserré.

Elle avait bien fait de venir. Pour une fois, son instinct ne l’avait pas trompée.

Elle sortit de l’eau et serra les bras contre sa poitrine pour tenter vainement de se protéger du vent frisquet. Claquant des dents, elle baissa les yeux et rougit. Sa chemise en lin collait à sa peau, révélant chaque parcelle de son corps. Elle lança un regard autour d’elle, espérant que Tavish avait respecté sa promesse de monter la garde à distance. Autrement, il devait sacrément se rincer l’œil. Comme le disait autrefois sa vieille nourrice, sa tenue ne laissait pas grand-chose à l’imagination. Tout, autour d’elle, était parfaitement immobile… et silencieux.

Trop silencieux.

Une vague inquiétude s’insinua en elle.

 Non. Pas question de laisser la morosité et le pessimisme de sa belle-mère lui gâcher la journée.

Elle courut vers ses affaires qu’elle avait empilées sur un rocher et saisit un linge sec qu’elle drapa autour d’elle. Elle frotta énergiquement son visage et ses membres puis tordit sa longue chevelure pour l’essorer. Elle était tellement épaisse qu’il faudrait des heures, même assise devant un feu, avant qu’elle ne sèche.

Maudissant son étrange appréhension, qu’elle imputa aux menaces voilées de la marquise, elle lança à nouveau un regard à la ronde pour s’assurer qu’elle était seule, puis ôta rapidement sa chemise trempée afin d’en enfiler une sèche.

Nue comme un ver, elle se pencha en avant et entendit un bruit derrière elle. Un craquement sinistre qui lui glaça le sang.

 

 

Entièrement occupé à lorgner la femme qui nageait dans le loch, le garde ne vit rien venir. Il s’effondra inconscient aux pieds de Duncan comme une poupée de chiffon. Un filet de sang s’écoulait de l’entaille sur sa tempe.

Duncan était presque désolé pour lui. Ce n’était pas la première fois que cette femme était responsable de la chute d’un homme.

Cela n’excusait pas sa conduite ignoble. S’il avait été l’un de ses gardes, un tel comportement lui aurait valu bien plus qu’un simple coup sur le crâne. Ses hommes étaient connus pour leur retenue et leur discipline, tout autant qu’ils étaient redoutés pour leur bravoure sur le champ de bataille.

Duncan se pencha vers l’homme étendu sur le sol et le dépouilla rapidement de ses armes, avant de ranger sa propre dague dans le fourreau en or accroché à sa ceinture. Il ne l’avait pas grièvement blessé. Il se réveillerait avec un sérieux mal de crâne qui lui donnerait de quoi réfléchir. Cela dit, il ne reprendrait pas connaissance de sitôt, ce qui laissait à Duncan le temps d’accomplir sa tâche désagréable.

Il tenait à parler à Jeannie seul à seule et sans être interrompu.

Il entendit des éclats d’eau en contrebas mais résista à l’envie de regarder ce qui avait tant fasciné le garde. Il savait déjà. Tournant résolument le dos au loch, l’homme que l’on redoutait d’Irlande au continent, celui qu’on avait surnommé le Highlander noir, en raison de la couleur de ses cheveux mais également de son art mortel de la guerre, fit signe à ses hommes de se poster en lisière de la forêt pour surveiller le garde inconscient. Puis il fit un détour à travers les bois pour rejoindre l’endroit où elle avait laissé ses affaires.

Jeannie n’avait pas changé : sortir du château pour batifoler dans l’eau accompagnée d’un bon à rien de garde en témoignait. Il avait supposé qu’elle se rendait à un rendez-vous galant et avait attendu avant de se montrer, au cas où. Toutefois, elle semblait seule ; cette fois, du moins.

Il se glissa sans bruit entre les arbres, tel un spectre. Il était resté absent longtemps.

Trop longtemps.

Il avait fallu qu’il revienne pour s’en rendre compte.

Il avait rongé son frein pendant dix ans, se construisant une nouvelle vie à partir des cendres de l’ancienne, celle qu’on lui avait déniée par traîtrise et en raison de sa naissance. Il avait attendu le bon moment pour faire son retour, après dix longues années à guerroyer, à peaufiner ses talents et à répandre la terreur sur les champs de bataille.

Durant toute cette période, il s’était efforcé d’oublier tout ce qui pouvait lui rappeler les Highlands. Cependant, depuis qu’il avait débarqué à Aberdeen deux jours plus tôt, chaque pas qu’il faisait sur la lande parsemée de bruyère, dans les prés verdoyants et les vallons boisés du Deeside, lui rappelait cruellement ce qu’il avait perdu.

Cette terre était dans son sang. Elle faisait partie de lui et plus rien ne le forcerait à la quitter.

Quel qu’en soit le prix, il blanchirait son nom et sa réputation.

Il s’efforça de se préparer à l’affrontement. Son air posé ne trahissait rien de son agitation intérieure.

Pourtant, la colère qu’il avait mis des années à maîtriser remontait en lui avec une force surprenante. Il la réfréna. Il s’était juré de ne plus jamais se laisser guider par ses émotions. Jeannie Grant, ou plutôt Jeannie Gordon corrigea-t-il avec une pointe d’amertume, n’était plus pour lui qu’un mauvais souvenir de ses propres faiblesses. Il l’avait chassée de son esprit comme on cherche à oublier sa première grande humiliation. S’il lui arrivait de penser à elle, c’était uniquement pour se remémorer l’erreur qu’il ne commettrait plus jamais.

Cette fois, néanmoins, il n’avait pas le choix. Même s’il aurait préféré la laisser enfouie dans le passé, il avait besoin d’elle.

Les clapotements s’intensifièrent. Il ralentit, se faufilant entre les troncs en prenant soin de ne pas être vu. Compte tenu de sa taille et de sa carrure, on avait peine à croire qu’il puisse passer inaperçu, même dans un sous-bois dense, mais au fil des ans, il avait maîtrisé l’art de se fondre dans la nature.

Il s’arrêta près du rocher où elle avait déposé ses vêtements et se cacha derrière un grand sapin.

Il scruta les eaux vert mousse du loch, tous ses sens aux aguets.

 Là ! 

L’ovale pâle d’un visage se détacha à la surface, le soleil illuminant des traits d’une symétrie parfaite une fraction de seconde.

C’était bien elle. Jean Gordon, née Grant. La femme qu’il avait fait l’erreur d’aimer autrefois.

Les souvenirs affluèrent : l’incrédulité, la douleur, la haine et, enfin, l’indifférence durement acquise.

Elle n’avait pas détruit que sa réputation : elle avait fait voler en éclats sa confiance et, avec elle, l’idéalisme d’un jeune homme de vingt et un ans. Sa trahison avait été une leçon cruelle. Il ne laisserait plus jamais son cœur le dominer.

C’était dans une autre vie. Aujourd’hui, cette femme n’avait plus aucun pouvoir sur lui. Elle n’était qu’un moyen d’arriver à ses fins.

 Il fixa l’endroit où elle venait de disparaître et attendit. Au bout d’un moment, il fronça les sourcils. Il la savait bonne nageuse, mais elle était sous l’eau depuis longtemps. Il avança vers le loch puis recula précipitamment quand elle resurgit telle une nymphe dans une gerbe d’écume luminescente. Elle avait refait surface près de la berge et se trouvait désormais à quelques mètres de lui. Il la distinguait clairement.

Beaucoup trop clairement.

Les cheveux lissés en arrière, le visage ruisselant, elle émergea du loch telle Vénus sortant des eaux et se dirigea droit vers lui. Il avait oublié sa démarche… le lent balancement de ses hanches. L’air se chargea d’une électricité familière, de cette même force d’attraction qu’il avait ressentie lorsqu’il l’avait aperçue pour la première fois, au milieu d’une foule dans la grande salle de Sterling Castle, des années plus tôt.

Il se raidit. La chemise qu’elle portait était transparente et dévoilait des seins plus pleins que dans son souvenir, mais tout aussi envoûtants. Ses mamelons durcis pointaient comme deux baies prêtes à être cueillies.

Mal à l’aise, il déglutit. Dix maudites années plus tard, il se souvenait de la saveur de ses lèvres, de la douceur de ses seins qu’il avait embrassés si goulûment, de l’odeur de chèvrefeuille de sa peau.

Il avait beau être maître de lui, il ne put empêcher le soudain afflux de sang dans ses veines. Il lâcha un juron, furieux contre lui-même, mais cela ne suffit pas à calmer sa mauvaise humeur : quoi qu’il pense d’elle, il n’était qu’un homme et, en dépit de ce contrôle sur lui-même dont il était si fier, un homme au sang chaud.

Jeannie avait un corps qui aurait tenté un eunuque.

La comparaison avec Vénus était pertinente à plus d’un titre : la déesse de la beauté était née d’une écume produite par le sexe tranché d’Uranus jeté dans la mer. Cela illustrait bien ce dont cette femme était capable.

 Déjà, lorsqu’elle n’était qu’une innocente jeune fille, sa sensualité crevait les yeux. Elle dégageait une aura qui allait au-delà de la simple beauté physique. Sa chevelure roux foncé, ses yeux verts effrontés, sa peau d’ivoire, ses lèvres roses aux formes pleines, les courbes voluptueuses de son corps : tout chez elle évoquait la luxure. Pas n’importe quelle luxure : une lubricité déchaînée, échevelée, du genre qui vous laissait éreinté et hors d’haleine.

Maintenant que son corps de jeune fille s’était épanoui, l’effet était encore plus saisissant.

Pire encore. Il savait d’expérience que ce n’était pas qu’une illusion. Elle était aussi lascive qu’elle en avait l’air.

Jeannie était la tentation même, l’incarnation du sexe et des plaisirs de la chair.

Il avait su que la revoir après toutes ces années serait une épreuve, mais il ne s’était pas préparé au déluge d’émotions que cela provoquerait en lui. Il était à nouveau la proie de cette force qui avait déjà provoqué sa perte : le désir.

Il s’était attendu à ressentir de la colère, de la haine, de la tristesse… voire de l’indifférence. Mais du désir ?

Il avait aimé cette femme et avait eu la folie de croire qu’elle pourrait être à lui. Il avait été fermement remis à sa place.

Cependant, il n’était plus ce jeune amoureux transi, piégé par des mots doux et un corps de déesse, deux armes plus létales que toutes celles qu’il avait affrontées sur les champs de bataille. Désormais, il était un homme aguerri par les coups durs de la désillusion.

L’ardeur de son désir s’émoussa.

Puis elle ôta sa chemise.

Son ventre se noua. Son souffle devint rauque. Tous ses muscles se contractèrent. Une onde de chaleur l’envahit et il sentit son sexe durcir. Non ! Il devait lutter de toutes ses forces pour se contrôler. Cette créature infernale ne pouvait plus lui servir qu’à une seule chose, et ce n’était pas à satisfaire ses pulsions lubriques.

Plus jamais il ne se laisserait dominer par le désir et l’émotion.

Pour se le prouver, il se força à la contempler. Froidement, sans passion, comme on admire une belle jument. Il laissa son regard errer sur son dos, sur la peau douce de ses fesses rondes, les muscles fermes de ses longues jambes, s’attardant sur chaque centimètre de cette peau nue et laiteuse.

Elle était belle. Il n’avait jamais vu une femme plus désirable. Autrefois, il aurait donné sa vie pour elle. D’ailleurs, c’était ce qu’il avait fait, mais pas de la manière qu’il avait prévue.

Satisfait, il détacha son regard. Ce qu’il y avait eu entre eux était désormais mort. Ses charmes considérables ne représentaient plus une menace.

Se concentrant à nouveau sur la tâche qui l’avait conduit ici, il se dit qu’il pouvait tirer profit de sa nudité. Elle était vulnérable, ce qui, avec Jeannie, était toujours un bon début.

Il inspira profondément, se préparant pour la scène pénible qui allait suivre, et sortit de sa cachette.

 

Jeannie ne réfléchit pas. Elle entendit une branche craquer derrière elle et bondit vers ses affaires.

Au lieu de saisir sa chemise, ses doigts se refermèrent sur la crosse en cuivre de son pistolet. Elle murmura une prière silencieuse, remerciant le Ciel d’avoir pensé à l’amorcer à l’avance.

Elle fit volte-face et pointa l’arme en direction du bruit. Elle vit la silhouette d’un homme si grand et si large d’épaules que la panique lui figea le cœur.

Elle avait récemment pris la mesure de sa vulnérabilité quand ce misérable Mackintosh avait tenté de l’enlever. Elle était forte, mais même la plus coriace des femmes ne faisait pas le poids face à un guerrier des Highlands, et l’homme devant elle en était certainement un.

Il ouvrit la bouche, mais elle n’entendit pas ce qu’il disait. Elle ne se laisserait pas capturer. Elle appuya sur la détente, entendit le déclic de la platine à rouet, sentit l’odeur de poudre et, une fraction de seconde plus tard, fut projetée en arrière dans un bruit assourdissant.

Le brigand poussa un cri et s’effondra à genoux en se tenant le ventre. Elle se félicita de s’être entraînée au tir ces derniers mois ; elle visait juste.

Elle ne pouvait voir son visage baissé, mais ses vêtements étaient de trop bonne qualité pour être ceux d’un vulgaire bandit.

— Un coup de poignard dans le dos ne te suffisait pas ? gémit-il. Tu as décidé de m’achever une fois pour toutes ?

Elle frissonna. La voix grave et puissante résonna dans sa tête, sondant les profondeurs de sa mémoire jusque dans un recoin qu’elle pensait avoir verrouillé à jamais.

Elle blêmit.

 Ce ne pouvait être… 

Cette mâchoire carrée, ces cheveux noirs, ce nez ferme, cette bouche large… Il était beau, mais avec des traits durs, trop durs. Ce ne pouvait être lui. Puis elle vit ses yeux. Clairs, bleus comme un ciel d’été. Ils la fixaient avec une intensité familière qui ne laissait planer aucun doute.

Sa poitrine se serra. Ses poumons étaient en feu. Elle ne pouvait plus respirer.

Le choc n’aurait pas été plus violent si elle avait vu un fantôme. L’homme agenouillé devant elle était bien fait de chair et de sang. Le fils prodigue était de retour. Duncan Dubh Campbell était rentré chez lui.

L’espace d’un instant, son cœur bondit et elle fit un pas en avant.

— Tu es revenu !

 Le cri avait jailli avant qu’elle ne puisse le retenir, chargé de tout l’espoir d’une jeune fille innocente qui ne pouvait croire que l’homme qu’elle aimait l’avait abandonnée. Il fut un temps où elle aurait tout donné pour revoir son visage.

Mais c’était un autre temps. Elle recula.

C’était avant qu’il ne lui brise le cœur. Avant qu’il ne lui prenne son innocence, jure de l’épouser puis la quitte sans un mot d’explication. Avant toutes ces semaines qu’elle avait passées assise sur le rebord de la fenêtre à scruter l’horizon, priant pour qu’il revienne, qu’il ait foi en elle. Avant qu’elle ne verse toutes les larmes de son corps jusqu’à ce que la dernière étincelle de son amour se soit éteinte.

Les souvenirs douloureux affluaient. Pas un mot durant dix longues années. Au début, elle avait plongé dans une profonde affliction, puis elle avait oscillé entre la haine et l’amertume.

S’il y avait un homme qu’elle souhaitait ne jamais revoir, c’était bien Duncan Campbell.

Combien de fois avait-elle rêvé de lui envoyer une balle dans le ventre ? Elle n’aurait jamais imaginé que ce jour viendrait. Son premier instinct avait été de se précipiter pour l’aider. Elle se retint. Autrefois, elle avait cru le connaître mieux que quiconque. Aujourd’hui, c’était un étranger.

Elle pinça les lèvres. Elle refusait de s’émouvoir en apercevant le filet de sang qui s’écoulait entre ses doigts tandis qu’il tentait de comprimer la tache cramoisie qui s’étalait sur son pourpoint. Il n’allait quand même pas mourir… Elle demanda d’une voix tremblante :

— Que veux-tu ?

Il était livide mais son regard brûlant la détaillait.

Elle comprit soudain pourquoi. Seigneur, elle était complètement nue !

Le feu lui monta aux joues, plus par colère que par honte. Elle prit la chemise sèche sur la pile de vêtements et l’enfila rapidement. Elle saisit un châle qu’elle enroula autour d’elle comme un arisaidh de fortune.

— Je vois que tu aimes toujours autant nager, déclara-t-il.

Elle tressaillit. Il faisait allusion à une nuit qu’elle préférait oublier. Après ce qu’il lui avait fait, comment osait-il la provoquer en lui rappelant son ingénuité d’antan ? Ses doigts se crispèrent autour de la crosse du pistolet. S’il avait été rechargé, elle lui aurait volontiers tiré à nouveau dessus. Elle soutint son regard et répondit froidement :

— Et toi, tu es toujours le même bâtard.

À la lueur assassine dans ses yeux, elle sut qu’elle avait fait mouche. L’armure d’acier du justement nommé Duncan « le noir » (plus en raison de la couleur de son âme que de celle de ses cheveux) avait un point faible : sa naissance.

Il se ressaisit si rapidement qu’elle n’aurait rien décelé si elle ne l’avait aussi bien connu. Ils savaient tous deux frapper où cela faisait le plus mal, un art qu’ils avaient peaufiné des années plus tôt.

Il afficha un sourire aussi chaleureux que les sommets enneigés des Cairngorms au cœur de l’hiver.

— Je constate que certaines choses ne changent jamais, déclara-t-il.

Pourtant, lui avait changé.

Elle étudia son visage si familier et si différent. Le jeune guerrier était devenu un homme. Le passage du temps l’avait rendu encore plus séduisant. Le contraste entre ses cheveux noirs d’encre et ses yeux bleu clair avait toujours été saisissant. Avec l’âge, ses traits s’étaient creusés et affinés. Il portait ses cheveux plus courts : les boucles douces étaient désormais coupées juste sous les oreilles. Sa peau était tannée, ce qui accentuait sa virilité. Il était imposant, presque dangereux.

 En dépit de son attrait indéniable, elle n’était pas émue. Elle ne ressentait rien en le regardant. Il avait tué ce qu’il y avait entre eux de longues années plus tôt.

— Nous n’avons pas beaucoup de temps, reprit-il. On a dû entendre le coup de feu.

Il secoua la tête avant d’ajouter :

— Je n’arrive pas à croire que tu m’aies tiré dessus.

Il essayait de ne pas montrer qu’il souffrait mais il tordait les lèvres, ce qui creusait la fossette dans sa joue gauche. Ce petit détail la troubla. Elle avait trouvé cette fossette irrésistible autrefois. Son cœur se mit à battre plus fort quand elle songea à tout ce qu’elle risquait de perdre à cause de son retour.

— Que fais-tu ici, Duncan ?

— Je suis venu prouver mon innocence. J’ai besoin de ton aide.

— Pourquoi t’aiderais-je ? Je croyais que je t’avais trahi ?

Elle ne pouvait masquer l’amertume dans sa voix.

— Si je me souviens bien, tu le niais.

Il bascula en arrière et atterrit sur les fesses. Elle ne bougea pas. Il avait failli la détruire une fois ; elle ne lui donnerait plus jamais l’occasion de lui nuire.

À présent, il n’y avait pas que sa vie qui était en jeu.

— Tu veux bien m’écouter ? insista-t-il.

Elle s’esclaffa.

— Tu as dix ans de retard, Duncan. Tu n’aurais jamais dû revenir. La seule chose qui t’attende ici, c’est un nœud coulant. Et je serais ravie qu’on te pende. 
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